
    Le Museo Civico di Scienze Naturali « E. Caffi », à Bergame. 
 
    Vous êtes au centre de la Piazza Citadella, de forme plus ou moins carrée. 
Vous venez d’arriver de la Piazza Vecchia. A votre gauche, une porte s’ouvre 
sur un musée, ce que vous supposez l’un de ces trucs d’antan, à moitié 
poussiéreux, où rôdent quelques rares visiteurs désœuvrés, qui ne mettent 
pourtant  qu’une demi-minute de tout voir d’une salle.  
    On monte au premier étage pour entrer dans une salle où se tient une 
exposition permanente  consacrée à l’art africain. Des pièces superbes récoltées 
par quelque missionnaire ou explorateur dans la première moitié de l’autre 
siècle, et cela naturellement au détriment des autochtones.  
    N’allons pas si vite, ceux-ci auraient-ils gardé de tels objets ? Ces derniers, en 
quelque sorte, n’ont-ils pas été sauvés par ces collectionneurs d’autrefois qui, 
ensuite,  en ont  fait don à ce musée ? Une manière tout de même de sauvegarder 
ce qui aurait pu disparaître. Une garantie de pérennité, dans un pays qui n’est 
pas en guerre ou en révolution tous les dix ans, avec des soldats ou mercenaires 
pour qui l’art ne représente rien et brûleraient ces vieilles pièces aussi sûrement 
qu’une bûche de bois  dans la cheminée.  
    Une portion infime est consacrée à l’art et aux objets de la vie courante chez 
les indiens d’Amérique du nord.   
    Revenus au point de départ, nous prenons la direction opposée, pas plus 
accueillante qu’il ne le faut, locaux sombres avec une vague exposition de 
dessins d’enfants. On doit donc être arrivé au bout de notre visite et il ne reste 
plus qu’à redescendre !  
    Bien nous en pris, nous avons poursuivi. Se découvriront alors les différents 
locaux de cet immense musée, et ils sont nombreux. En fait ils  occupent la 
quasi-totalité de l’étage des bâtiments de la place, de manière que l’on pourrait 
tourner autour de celle-ci tout en parcourant ce second niveau. Il y en aura pour 
la géologie, pour la zoologie, bref, tous les aspects des sciences naturelles vont 
être développés  dans ces immenses volumes. A vous en donner le tournis. 
L’une de ces salles vous offre par exemple de découvrir empaillés la plupart des 
mammifères européens ou africains.  Visite fascinante où il est bien possible que 
l’on puisse rencontrer des espèces disparues, autant au niveau des mammifères 
que celui des oiseaux ou reptiles. Et ainsi de suite. Des salles de classes 
occupent certains volumes, preuve que science et enseignement font bon 
ménage. La culture, et cela de manière apparemment poussée, est à l’honneur en 
cette Italie toujours surprenante, pas souvent prise en flagrant délit d’un retard 
quelconque !    
     Naturellement la pièce la plus fascinante de tout l’établissement est  le 
fameux mammouth, laineux, on le présume, au vu de son énorme toison. La bête 
est gigantesque, et l’on peine à croire qu’un mammifère ait pu être si grand. On 
aurait tendance à penser que les spécialistes ayant reconstitué cet animal 
incroyable en ont exagéré ses dimensions. Et pourtant, au vu de certaines 
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défenses retrouvées, en Sibérie ou ailleurs, et dont des copies existent dans une 
autre salle, il faut bien admettre que nous sommes en présence, question volume 
et dimensions,  d’animaux qui ont réellement existé. Nous sommes bien petits en 
comparaison.  
    Reconstitution fascinante. C’est d’ailleurs la raison pour laquelle un tel 
animal figure sur la première page du dépliant que l’on peut se procurer à 
l’entrée. Animal emblématique dont la taille impressionnante permet de mieux 
comprendre et appréhender celle des dinosaures. En comparaison de certains, ce 
gros mammouth serait pourtant petit. Il y eut donc réellement autrefois en ce 
monde ce bestiaire fabuleux. Et c’est bien là l’occasion pour nous de penser que 
tous les créationnistes de notre société moderne, dont certains attribuent 
mordicus 6000 ans d’âge à notre planète, pas plus, seraient bien inspirés de venir 
se ressourcer ici. A moins bien sûr, de peur d’être dérangés dans leurs certitudes, 
qu’ils ne mettent jamais les pieds dans des musées de ce type où,  s’ils y 
pénètrent, à peine entrés, en dépit d’études menées par des centaines de 
chercheurs et cela pendant des décennies voire des siècles, ils nient tout en bloc, 
cherchant surtout la petite erreur, la toute petite, pour revisiter l’entier de 
théories soigneusement développées et améliorées depuis que l’homme 
s’intéresse,  non seulement à ses origines, mais aussi à celles de tous les 
animaux vivants sur une terre dont ils veulent de même comprendre la formation 
et l’évolution.  
    Il est bien clair qu’un tel musée, immense, vu la fatigue et la saturation 
auxquelles on est vite confronté,  plutôt que d’être visité au pas de charge,  serait 
à découvrir tranquillement, prenant le temps de lire l’essentiel des panneaux 
explicatifs par ailleurs toujours fort bien conçus.    
    La fréquentation est bonne, ce qui laisse espérer que l’homme, sa raison il 
gardera et non en des théories fumeuses il sombrera !  
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D’où viennent ces fameuses pierres qui ont servi à construire la Basilica di Santa Maria Maggiore ? 
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Encore heureux qu’il ne bouge plus ! 
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Des défenses pareilles, on ne peut y croire. Et pourtant elles furent telles ! 
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